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surveillance  d  autant  plus  nécessaire  que  c'est 
parce  seul  moyen  que  l'on  pourra  déiouer  une 
trame  ourdie  de  longue  main  ,  et  doxit  l'explo- 
Sion  seroit  funeste. 

Ici  se  borne  ma  réponse  ,  tes  injures  ne  peu- 
vent m  atteindre  ;  les  inculpations  calomnieu- 
ses que  tu  t'es  permises  ,  reiailliront  sur  toi- 
même  ,  et  c'est  à  la  justice  nationale  ,  débar- 
rassée des  entraves  dont  on  a  (Te c te  de  la  sur- 
charger ,  que  je  remets  la  vengtance  de  mon 
pays,  celle  de  mes  concitoyens  et  la  miemae. 

Paris  ^  h  i3  Vendémiaire^  Van  troisième 
de  la  République  une  et  indivisible. 


'^T 


Commissaire  cluil,  ci^demnt  délégué  à  St.- 
Domingue  par  ï Assemblée  législative  et 
la  Convention  nationale  , 

A  BOURDON  (  DE  L'OISE), 

REPRÉSENTANT    DU   PEUPLE. 


Paris  ,  5^s    Sins-culotîide  ,  l'an  2^    de  la 
Képubli(jue   E.  5    une    et  indiv. 

CITOYEN, 

J— /  ANS  la  discussion;  qui  a  eu  Heu  hier 
à  la  Convention ,  sur  lexceptioa  à  faira 
en  faveur  des  colons ,  au  décret  qui  or- 
donne à  tous  les  étrangers  de  sortir  de 
Paris ,  tu  as  commis  deux  erreurs  très- 
graves-  La  première,  en  confondant  les 
déportes  de  Saint-Domingue  avec  ceux 
des  îles  du  Vent;  la  seconde,  en  accu- 
sant, sans  preuves,  les  ci-devaot  commis-- 
saires  aux  îles  sous  le  vent  de  concussion 
et  d'exactions  sur  ].j  population  ivianche. 
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(  a  ) 

Tant  que  Je  n'ai  été  calomnî:^  cpe  par 
celle    tourbe  de   dc4portés  du   Cap  ,  que 
trop  d^ndulgence  de  ma  part  a  arrachés 
au  dernier   supplice,    pour  les    envoyet 
en  France  prendre  des    ler^ous  de  liberté 
et  dV^galité,  )^ai  dédaigné    de  répondre, 
comptant  sur  la  justice  de    ma  cause  et 
sur  l'impcissibllitë  de  la  convention:  j  at- 
tendais la  levée  de   mes    scellés  pour  \es 
démasquer  avec  leurs  propres  écrits;  mais 
afijourd^hui  qu'un  Représentant  du  peu- 
ple élève  publiquement  la  voix  en  faveur 
de  mes  détracteurs  ,  il  ne  m'est  plus  per- 
mis  de  garder   le  silence.    Plus  ta  repu- 
îation  d^  patriotisme  est  établie,   moins 
je  dois  négliger  de    repousser    les   traits 
dont  tu  veux  nVaccabler.  Je  te  crois  en- 
core juste  ,    je  vais  te  parler  avec   fran- 
chise ;   mon  dessein  est   d'éclairer  ta  re- 
ligion et  de   faire  disparaître  les   préven- 
tions dont  on  cherche  à  f  environner  con- 
tre des  hommes  dont  le  véritable  et  seul 
crime  est    d  avoir   préparé   ^\Samt-Uo. 
îiiingue  la  hberté  générale  des  Antilles,  (i) 

-70tK  d'avoir  su  dC-joner  leurs  projets     çle  hvrer   Sa    .  - 

Po^^ue  à  VAngletcvre  ,  leur   aVen^Ve   tu..ur  c^.  Ue 

la  Vv^^ce,   leur    icndrcss^  pour    les    An-lus  se  cl^ 

^■eJ^Wu     dauss    leu^  Lits.    D.ns  «u   pampre 

/uttanta  S<^4nt-Domivguc  contre  la  Bi^^^-^^A^^ 
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i  5  ) 
Et  fî'nbord  comment  se  fait-il  que  Bont^ 
«on  de  1  Oîse,  qui  le  iô  pluviôse,  deTnan.. 
«air  Je  rapport  du  décret  d'accusation  lancé 

«contre  moi.   \p    i<  i-i'Jioi-    t„   ,      „   ■•.    i' 
A  .    '   '"    '•   pi'iiei    37513.  so!t   !i3 

même  qui  macciTse  au   jourd'hui  d'avoir 
^'S     a    main  dans   la    poche  des   blancs, 
<v!"eJle  preuve,  as-tu  donc  pour  le  décider 
«  me  IMtrir  d'une  seuiblabie  imputation? 
Je  sais  que  tu   es  lun  des  commissaires 
ciiarges  de  i  examen  de   faffaire  de  8t - 
«Liommgue;  mais  si  ]es  papiers  des  accu- 
sateurs  et  oes  accusés  sont  encore  sous 
les  scelles,  d  ou  te  viennent  îos  reaseigne- 
ments    qui  out  décidé   ton   opinion  ?  S£ 
c  est  de  mes  ennemis,   ton   iiopartialifé 
te   défendait   dy   croire;    si  ce  sont  des 
actes  émanes  de  nous  ,  je  te   somme  de 
ies   produu-e. 

Bourdon  de  î'Oise  seraît-il  dorac  fait 
pour  se  rendre  le  colporteur  des  injures 
que  nous  adressent  les  correspoudanfs 
des    émigrés  ?   S'ils    ont  écrit   q'ue   nous 

ceTmilïor''  '"  ^^"'^'^^  P^-  ^'^  de'x 
cent  millions  ,  est-ceàtoi  d>  ajouter  foi? 


J aisance   de^Mj^^T:    ^"f /ontre  la    bieZ 
trioles  /  /'./  ^      *PP''"e«  '  ^«"£«1 ,    sont  les  vr.«s  gi^. 
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(  4) 


jusqu'à  présent  l'on  ne  nous  a  pas  accu-* 
ses  de  stupidité  ,  et  cependant  tu  cou- 
viendras  bien  que  nous  serions  de  grands 
fous  si  ,  ayant  volé  deux  cent  millions  et 
maîtres  de  nous  choisir  aiie  retraite  ,  nous 
avions  refusé  une  asile  au  continent  amé- 
ricain pour  venir  en  France  exposés  a 
périr  sous  la  hache  de- Robespleire?  (i) 

Tu  dis  que  si  j\ai  proclamé  les  droits 
de  riiomme  ,  je  n'aurais  pas  dii  fouiller 
dans  la  poche  des  blancs?  Mais  si  j'eusse 
aimé  For ,  jarrais  bien  plus  sûrement 
atteint  mon  but  en  empêchant  la  liberté  : 
peux -tu  douter  que  ,  pour  conserver 
Tesclava^e ,  les  colons  eussent  mis  à  mes 


(j)  Nota.    Les  génerjux  aiiulais  p.on.^  ont  fait    of- 
frir nlusleufs  fois  un  ^z^le ,    soit   c\    Loi.dres,  soit     en 
Am'énoue ,  si    nous     voulions    seulement    évacuer    I* 
cwUnie",  en  uous     aimuiiçant  que  nous   ét-ons  proscrits 
en   France.  Nous  le  sa-vicus  ,  et  nous   re.^tions  à   notre 
po  te.     Le    conimanaant    «e  U    Corvette    VBspérance 
f.ons  Y    ■'^  trouvés,  lor.-quM  est  venu  nous  notiher  les 
cïdre.^  de    la    convention.    Kuas    avons     rëponau  a  sa 
soi.:uiation  par    le    b.Uet  Miivanl   adressé   au    comman- 
dant de   la    force  armée  du  cu.rlier  de  Jacmel.  ^ous 
3  ous  piévencns  ,    Ciloyen  ,  que  la  force  année,  dont 
TOUS   des     dnwsitaire  ,  est,   des   ce    moment,  a  la 
disposition    du     citoyen   Clu.mbon ,  cojnmandant   la 
coivetle  de  la   EépuhUque  V*¥.>}^éx^ri^i^  ,qu  en  couse- 
auence  ,ous  devez  obéir  sur-le-champ  a  toutes    les 
requisiUons  qu'il  pourra  i  ous  .faire ,  MÈ.ve  contre 
j,OUS.  INos   papiers    luren^    mis  suv-le^-rhamp  sous    le 
stfcllcî  3  et  iicui>   p:u-tûnei.  pour.  U  France. 


pieds  la  moîtîe  de  leur  fortune?  Pcu:î-hi 
douter  de  tous  les  sacrifices  ,  dooî^  les  ty- 
rans sont  capables,  pour  conserver  leur 
domination  sur  les  oppriniés? 

Crois  moi,  citayén  Bourdon,  nos  crimes 
ne  sont  pas  ceux  qu'on  nous  suppose. 

^  Nos  eriires  sont  d'avoir  arrêté  T^ffetr 
de  Ja  '  B I  E.K  F  A I.  s  â  !^^' €  B  Anglaise  en- 
vers les  colons  ;  ilils  crimes  sont  d'avoir 
repoussé  la  puissance  briiamiqueaux  An- 
riîies,  en  attaquait  jusques  dans  ses  bases 
Vaneién   régime  colon iaL 

Nos  crimes  sont  cFavoir  force  les  blancs 
à  enduier  le  supplice  de  rëgalité  avec 
les  hommes  do  couleur  ,  et  d'avoir 
maintenu  rigoureusement  rexécution  de 
la  loi   du   4   avril. 

'•'IXos  crimes  sont  d'avoir  osé  planter,  à 
St.-Domingue  ,  l'arbre  de  la  liberté  ,  d'a- 
voir oublié  Finiërtt  des  tyrans  pour 
ëcoutér  îa  voix  gémi vSsanîe  de  six  cent- 
mille  noirs  encliaines  ,  tortures,  mîs  eu 
lambeaux  par  une  poîgnée  de  sélërats^qui 
calculent  goûte  à  goûte  combien  d'or  peut 
leur  procurei  Je  sang  huinain  C[u'ils  font 
répandre  ;  nos  crimes  eoiin  ,  sont  d'avoir 
foulé  aux  pieds  la  tyrannie  et  les  sots 
préjugés  ,  pour  élever  ,  sur  leurs  débris 
le  règne  de  la  nature  et  de  iliumanité?' 


'C',< 


^^^«ÊS^:^^^'- 


Tant  de  forfa'rs  honorables  nons  sont 
communs  avec  la  convenfion  nationale  » 
et  je  me'noîgueilliîai  toute  ma  vie  d'a- 
voir préparé  a  St.- Dorninr^ae  le  triomphe 
de  vSes  principes.  Toi  même ,  citoyen , 
naguères  mon  complice  ^  serais- tu  donc 
assez  ver-Sdtile  pour  te  repentir  d'avoir 
bien  fait  ? 

Je  lie  ^on^pis  pas  d'avant?^  g^  comment 
tu  as  pu  conion  Ire  les  déportés  dt^$  îles 
duvent  avec  ceux  de  St.-Domingue  ?  Les 
déportés  des  îles  du  vent  l'ont  été  pai: 
les  Anglais,  ce  sont  trais  ou  quatre  mille 
citoyens  de  couleur  ei:  quelrpies  petits 
blancs,  vrais  patriotes,  qui  ont  préféré  les 
horreurs  de  îa  misère  à  Tignouiinie  du 
joug  britaniqne  ,  ce  sont  ceux  r{ui  ont 
porté  les  armes  cofure  les  grands  pltiu- 
teurs  ôt  contre  les  Asse\îiiliiEsCoi.omales 
jpour  îe  soutien  des  priuc  pes  de  la  con- 
vention ;  ardents  zélateiiis  de  la  liberté^ 
régénérés  par  la  volorité  delà  prrtnce,  ils 
sont  dignes  de  tonte  la  sollicitude  des 
représentants  du  peuple. 

Ceux  de  St-Domingue  au  contraire 
étaient  les  agfe^nts  et  les  coupe- jarrets 
dv?s  assemblées  coloniales  ,  les  ennemi^ 
les  plus  implacables  de  IVgalité  des  droits 
et  les  assassins  df  s  homines  de  couleur 
et  des  noirs.  Cest  par  les  autorités  iia*^ 


(7) 
tionales  quils  ont  été  expulses  ,  et  je  défîa 
qu'on  me  cite  nn  seul  blanc  qui  ait  ea 
1  honeur  â'i'ive  chassé  de  St.-Dorningu© 
par  les  Anglais.  Certes  on  ne  leur  re- 
prochera pas  Comme  à  nous  d'avoir  lutté 
contre    la    bienfaisance  BRiTANjNiquE.   (r) 

Ce  soni:  eux  qui,  le  premier  septembre 
1792,  roulaient  des  canons  contre  le  quar- 
tier des  hommes  de  couleur  pour  les 
exterminer  tous;  ce  sont  eux  qui  faisaient 
circuler  un  faux  décret  dans  les  casernes 
pour  soulever  les  troupes  ;  ce  sont  eux 
qui  parvinrent  à  égarer  le  ro6e.  régiment 
jusqu'à  lui  faire  refuser  le  serment  à  la 
loi  du  4  avril,  et  qui  disaient  publiquement 
que  tant  qu'il  resterait  un  mulâtre  dans 
la  colonie  elle  ne  serait  jamais  heureuse  ; 
annonçant  assez  par  là  le  dessein  atroce  de 
faire  massacrer  cette  caste  infortunée 
par  les  soldats  d'Europe,  si  ceux  ci  a^a- 
vaient  pas  refusé  de  se  prêter  à  cett^ 
infamie. 

Et  voila  les  hommes  que  tu    as  con- 
fondu avec  les  malheureuses  victimes  de 


ï 


(1)  Nota.  Les  aristocrates   de  lous   les  pays   se  res- 
sevahleiii.  Ceux  ce  Toulon    ayuient    appcllû  hs    JL'^- 


IlSSOCiCS 


^lais   pour  se   mettre  ;.ous  leur  piotcciicn  :, 

de  Page  et    B.uley    leur    livraiei.t.k    toiojiJe  ,  pour 

profiler   de  leur  m^^^FAISANCE^ 

A4. 
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Tair.bitîon  An;:;laise  aux  Îles  da  vent  ;  Je 
îe  le  demand'-:? ,  quelle  similitude  peat-il 
y  avoir  eutie   eux  ? 

Quel  est  daiîleurs  le  but  de  ces  pré- 
tendfis  colons  dans  la  giierre  qu'ils  nous 
îàiil?  C'est  de  faire  rétrograder  la  liberté, 
cest  de  faire  rentrer  les  ëmigrës  sur  leurs 
propriétés  coloniales.  C'est  au  décret  du 
j6  pluviôse  qu'ils  en  veulent,  ils  se  flat- 
tent partout  de  le  fa irn  rapporter,  comme 
si  la  convention  aitionaie  pbuvoit  s'ou- 
blier au  point  de  ietirer  un  bienfait  qui 
n  est  que  la  coaséqueiîce  de  la  déclara- 
tion des  droits,  et  revçqir  sur  celui  de 
3!  s  actes  qui  met  le  sceau  à  sa  gloire  en 
llîonôrant  à  jamais  aux  yeux  de  la  jus- 
t  co  et  de  f  humanité, 

Ils  vcuiS  disent  que  les  émi^^rés  à  Phî- 
1  KÎelpliie  sofit  des  rtfugiés.  Oui  des  /c/u- 
dcr,  Lo/uine  la  noblesse  et  le  clers-é  de  France 
L  sont  à  CohlenU  ;  des  réfugiés  qui  fou- 
];î?it  aux  pieds  la  cocarde  tricolore  ,  qui 
iji:.'jluHîf"  ie»H  pHrtiotes  Aixn^  les  rues,  qui 
Oii!  iiillé  ,  assa^isiiié  les  renn'sentants  du 
pt  uj^le  <[\Ji\  wsiégent  parmi  vous  ,  lorsque 
pour  se  lOiidrà  en  Krance ,  ils  ont  été 
obiifésde  passer  aux  EtatsUnis  ;  des  réfu- 
t\M'iy  (iui  out  rc  fusé  de  venir  en  France  sur 
les  navires  du  convoi  ,  qui  ont  protesté 
CQiU.-o  l'iiivitAtio!!  des  consuls  eu  disant 


;V 


(  9  ) 
qa^on  voulait  les  forcer  d^ailer  vivre  daiîS 
un  pays   d'anarchie  et  de  crimes  ,  ouïe 
peuple  avait  tué  son  roi.  (  i  ) 

Tu  te  plains  que  la  convention  manque 
de  renseignemens  sur  les  colonies  ;  et_à 
qui  la  faute ,  je  te  prie  ,  si  une  caiss©  de 
papiers  venus  d'Amérique  depuis  le  ii 
brumaire ,  n^est  pas  encore  ouverte  ,  si 
les  colons  ,  alors  tout  paissants  ,  ont  lait 
incarcérer  un  ancien  secrétaire  de  la  lé- 
gation  des  états  unis  qui  Faccompagnait? 

A  qui  le  faute,  si  les  paquets,  envoyés 
par  le  ministre  Fauchet,  sont  encore  en--: 
tiers  ,  si  les  renseignemens  qu  ils  contle^- 


(i)   I^OTA,  Je    suppose  les    coloiis    réfugiés   comme 

ils    le     disent;    ils    ont    du   cesser   de  l'être,    et   être 

considérés  comme  émigrés,  dès  qu'on  leur   a  présenté 

nn  moyen   sûr  de   rejoindre  le     territoire    français,  et 

quMs  Vont    refusé.   Voici  l'invitation    que    Fauchet  , 

mmistre    plénipotentiaire,    a  fait    insérer    dans    toutes 

les  eazeltes  du  Continent,  le  28  lérner  1794  {^r.  s.  ), 

M    Les  liabitans  de  Sanit-Domingue     qui      sont    venus 

.    cher.lier     un     azyUV    dans     les     Étals- Unis  ,.    son 

'j>  infoïoiés  que   la  République  leur   accorde   un    pas- 

.^   sage  c;ratuit  pour  France.    Ils   sont  invités   en    coii- 

»>  séquence   à   s'msciire,    d^ci  à  huit  jours,    chez    les 

.    consuls   et    ^es   agent^s    de    la    République   dans   les 

»   différents  poits  des    Étals-Unis.    SigJ-!é ^    FauCHET  , 

,  p;   Ministre  PlénipvteïiUcire  >>.  Des    hommes  à  6[ui  ia 

patrie    tend  ]es   bras,  et  qui  préfèrent  de  rester    dans 

un  pays  étranger  sous  les    ordres  àe   Talon  ,  Isoaillc^^^ 

J^aïoiwi  ^/r. "ne  sont-ils  pas  d#  vrais  émigrés? 


S 


^^ 


'^i 


lient  sont  encore  ensevelis  dans  la  poits- 
ôière  des  bureaux? 

A  qui  la  faute,  si  les  archives  de  U 
commission  civile  sont  encore  sous  le 
scellé  ,  malgré  les  réclamations  journa- 
lières que  nous  vous  adressons  pour  les 
faire  lever? 

ToiTun  descommissaîres  chargësderexa^* 
men  de  cette  affaire  ,  presse  l'ouverture  de 
aios  malles,  et  en  moins  d'une   heiire  tu 
coimaîtras  parfaitement  le  moral  et  le  ci- 
visme de  nos  accusateurs. 

Nous  produirons  les  lettres  originales 
originales  de  Page  et  Brulley  commissaires 
des  colons  émigrés. 

Nous  produirons  une  lettre  dWugy 
autre  commissaire  en  France  des  colon$ 
émigrés,  dans  laquelle,  après  avoir  dé- 
clamé  contre  les  ùffreux  principes  de  la 
France,  il  appelle  les  actes  d'adhésion  des 
assemblées  coloniales  aux  décrets  du  corps 

législatif,   DES  ACTES   FATTS  ENTRE  LES  DEUX 

GUICHETS,  ciui  ne  sauraient  lier  les  colonies. 

Nous  produirons  une  lettre  àf  Raboteau, 
f^galement  commissaire  nommé  par  les  co- 
lons émigrés,  écrite  de  Girbrahar  ,  dans 
laquelle  il  annonce  Svon  déport  pour  Lon- 
dres   afin  ,     dit-il ,     d  y    consommer     le 


grand  œuvre:  f  espère,  ajoute- t-îl,  que  cette 
lettre  te  trouvera  sous  la  dominadon  An- 
glaise, il  j  a  long- teins  que  nous  soupirons 
après  elle. 

Nous  produirons  les  preuves  d'un  com- 
plot de  faire  assassiner  tous  les  nègres 
niâles  de  la  colonie  ,  afin  ,  dit  Fauteur  , 
d'étouffer  sous  ddS  monceaux  de  cadavres 
le  germe  de  la  réuolie,  cesùà-dire  de  la 

lilBERTÏÏ. 

Nous   produirons  la  correspondance  of- 
ficielle des  commissaires  de  St.-Domingue 
à  Londres  avec  rassemblée  coloniale  ,  celle 
jdes  principaux  chefs  du  parti  fédéraliste 
émigrés  à  la  Jamaïque,  avec  différentes 
municipalités,  le  traité  des  planteurs  avec 
le  cabine  deSt.  Jaaies  ,  eu  un  uiot,  toutes 
les  pièces  de  la  grande  conspiration  qui  se 
tjamo   depuis  cniq   ans  à  Sr.-pouiingu^ 
contre  la  France,  et  qui  se  trowve  entier 
rement  déjouée  par  la  publication  de  la  li- 
J^erté  des  noirs. 

Nous  vous  montrerons  les  nouvelles  du 
renversement  de  la  bastille,  Teffaire  da 
lo  août ,  et  de  la  mort  de  Louis  Gapet , 
"reçues  avec  deuil  à  St-Domingue;  nous 
vous  montierons  les  planteurs  se  formant 
en  assemblées  coioniales  pour  arrivera 
rindépendaace ,  et  se  soustxaire  à  jâiuais 


•  • 

■  > 

-';■  'If 

(    12    ) 

a  l'mJlaeace  de  ce  qu'ils  appellalent  l'kjw 

ï^"T  D0M1A.ANT  ET  EfKnAYANT  DE  LA  FRANCE. 

l^oas  roiis  mont/eroMs  rassemblée  co- 
loma le  presalrfe  par  h  marquis  Gadach 
avec  la  cocarde  noire  au  clwpeau,  et  les 
autres  membres  recevant  des  mains  de 
^Umckeiand.'  ce  signe  affreux  de  leur 
iraîiison  envers  la  France, 

Nous  vous  montrerons  la  cocarde  noire, 
transformée  en  ëcharpe  de  la  même  cou- 
ieur,  devenue  la  décoration  des  membres 
de  cette  assemblée. 

Nous  vous  montrerons  nn  Ga.ivin,  ex- 
pres.dent  de  celte  assemblée  coloniale, 
la.sant  effacer  la  devise  la  naiion  la  loi  de 
lencemte  ou  elle  tenait  ses  séances,  et 
iassernblée  approuver  par  son  silence 
cette  msulte  a  le  métropole.  (  ,  ) 

Nous  vous  monirerorts  la  population 
rie  iJt.-Dommgue  formt^e  de  deux  classes 
d  hommes  les  blancs  et  les  hommes  de 
couleur.  Vous  verrez  que  les  blancs  sont 
Jes  aristocrates  du  pays  ,  ce  qu'étaient  le 
cierge  et  la  noblesse  en  France  ,  que  Jes 
noirs  sont  le  peuple  et  las  vrais  sans -cu- 
lottes ,  que  les  blancs  ont  sans  cesse  blas-  " 


p  ^'•:''-'-  Ce  GauT.n   comaianthit    soos  G.tlbauct  dans 
i  liiluire  uu  Cap. 


(    ^3  ) 
phéroé   vos  principes  tandlsque  les   no 
les  adorent ,  que   les  blancs  ont  livré  la 
colonie  aux  Anglais  ,   que  les  noirs,  au- 
contraire,  les  combattent  par  tout.  Leu» 
sang  coule  pour  la  conquête  des  quartiers  ' 
que  les  blancs,  vos  ennemie,  ont  vend  as 
aux  satellites  du  roi  Georges,  (i) 

.  Et  si  aux  preuves  écrites,  vous  voulez 
joindre  des  témoignages  verbaux  ,  inter- 
rogez rétat-major  et  Véquipage  de  la  cor- 
vette TEspérance ,  interrogez  les  ofhciers 

f  I)   Sans  les    DOivs ,  la  défense  des    colonies  ,  dans 
rétut  011    se  trouve   la'  î^rance  ,   est   aetuellement  im^ 


ible 


pusM...c^ccvec  les  noirs  ,  tous  êtes  surs  de  i^s  co^^ 
server  L^européen  aux  Antilles  perd  la  moitié  do 
■a  force  et  de  sou  énergie;  le  non-  armé  a  sur  lui 
un  avanUise  décidé  ,  ne  iut-ce  qu'à-  cause  de  Im- 
£uence  mortifèrQ  du  climat.  Envoyez  a  Samt-Do-« 
Biii'^-ue  des  instructeurs ,  des  armes  et,  de  la  poudre  ^ 
et  vous  aurez  deux  cents  mille  combuttans  a^oppo-sf's 
aux  Ano,iais.    Voyez    ce    que  les   noirs  ont   tait  à  ia 

Gi 

éi 

ont   fait  penv-x...    —  -,  ^      -^i 

mis    en  fuite.   Cliaque)our,   les  noirs  iont  de  nouveaux 
progrès   à    Samt-Domiingue  ;    les   troupes  de   la   repu- 
Clique,  que  le.   color.s    ont   l^ms^lence    d  appeller  de.* 
Kofdes   de  sauvages,  sont    aujocrd^n  les    maîtres  de 
VArtibonniteet.    tlenent   Saint^Maïc  bloqué.   J  cremio 
€st    à  la  veille  d\in<*  invasion  ,  et  peut-être,    au  mo- 
ment  où  j'écris  ,  l'armée   trarçaise    est    en   posse'^s^.Qn 
du  quartier.  Le  Cap   français    tient    coiUre    ies  torce^v 
xéumesde  l^^ugleterve  et  do  FEspa^ne  ,  et  ,^x>t^d:xu^ 
îl  n'est  défendu" quQ  par  de*   noiri. 


m 


M 


I 


SI 


tet  soldats  de  l'armée  d'Europe™?  .ont  v» 

ies  rnenibres  4a  comiré  de  surVeihaace  de 
Brest  qui  o„t  lecuedli  les  dépositions  pour 
et  coufre,  ioumies  par  ies  français  arrivé» 
sur  le  convoi;  et  vous  aurez  alors  la  vé- 
ïite  par  aes  bouches  pures  et  impart.ales.. 
Toi  même,  ciioj-n  Bourdon,  comme 
|e  nen  Qonte  pas,  si  tu  veux  te  mettre  à 
labri    de    1  erreur,    accélère   la   v  site  de 
ir.es  papiers,  fais  lever  de  s, u te  des  scel- 
les   qui   parslissnt  ma   défense,  et  tu  te 
repent.ras  sans  doute  d'avoir  calomnié  le 
deieuseur    de    la  liberté  des  noirs,   leu- 
nemi  implacable  des  Anglais  et  des  Es- 
pagnols aux  Antilles ,  et  1  un  de  tes  frères 
a  armes  en  révolution. 

Je  ne  te  dis  plus  qu'un  mot,  citoyen, 
et  jespere  qu  jl  ne  manquera  pas  son  ef- 
tetsurunamidela  liberté  et  de  iWaiité 
c  est  que  si  jetais  jamais  tou  juge,  je  né 
rie  permettrais  pas  de  te  diffamer  avant 
d  avoir  vu  et  bien  examiné. 

Salut  et  fraternité 
SONTHONAX. 

IJe    llmpiimerie  de    Pa,n,  Fassageiloncré. 
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F.  POLVEREL 


AU 
REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE 

GARNIER   (  de  Xaintes.  ) 

Paris   ce  5   Floréal  Van  troisième  delà  République,, 
française  ^   une  et  indivisible^ 


u  t*es  aussi  rendu  Fécîio  de  la  calomnie;  d^une  caîom*»- 
nie  d'autant  plus  atroce  qa*elle  frappe  sur  un  homme 
hors   d'état    de   repousser   ses   traitSi, 

Dans  ta  lettre  à  la  convention  n^itionale  ^en  date 
du  26  Germinal  ,  je  trouve  ce  paragraplie  ?>  nous 
a  sortirons  encore  avec  succès  de  cette  crise,  et  à 
?>  l'ouverture  de  la  récolte ,  il  ne  restera  aux  enne- 
»  mis  de  l'ordre  que  la  ressource  du  désespoir  :  ^car 
îj  ils  ne  survivront  pas  a  la  douleur  de  voir  le  peupla 
»  heureux  sous  le  régime  d'un  gouvernement  liumaiîi 
t(  et  bienfaisant.  IjC  bourreau  de  V JLmérique  ^  îe 
»>  scélérat,  Volçerel  vient  déjà  de  leur  en  donner 
B  V exemple  »,  Que  de  mensonges  dans  ces  deux  der- 
nières lio'nes. 

o 

As-tu  voulu  par  là  répéter  l'impudente  assertioa 
d'un  journaliste  qui,  sur  la  foi  des  ennemis  de  .mon 
père  3  a    dit   qu'il   avoit  lui-même  terminé  sa   carriècc 
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